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observateur : Pour s’établir dans le monde, il faut faire tout ce que l’on 
peut pour y paraître établi.
Anonyme, « La Réclamerie », L’Époque, 20 décembre 1845
Au xixe siècle,  la petite presse couvre un vaste champ documentaire 
constituant  une  réserve  importante  de  textes  et  d’images,  toutefois 
difficile d’accès en dehors des grandes bibliothèques patrimoniales, au 
premier  rang  desquelles  la  Bibliothèque  nationale  de  France.  Là,  le 
dépôt légal, une conservation rigoureuse complétée par une politique 
d’acquisition et de dons, ont favorisé la sauvegarde d’expériences très 
diverses,  les  titres  collectés allant du prospectus programmatique et 
des numéros spécimen à des ensembles pluriannuels. Reste que l’intérêt 
des études littéraires pour cette presse était jusqu’ici globalement res-





la petite presse, que  la  loi de 1852 ne  fera qu’intensifier et diversifier 
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davantage.  Parmi  ces  textes,  on  peut  noter  la  présence  récurrente 
d’une proportion notable de représentations gravitant autour du jour-


























liberté  de  la  presse  se  font moins  rigoureuses,  la  spécificité  de  cette 
presse la porte vers le compte rendu de la vie culturelle. Elle est lue pour 
sa  chronique  des mœurs,  pour  ses  articles  sur  l’actualité  (parutions, 
théâtres, salons de peinture), pour son ton libre et satirique (caricatures, 
1.  « Autrefois le petit journal était petit, et c’est improprement qu’on a continué de 
l’appeler petit journal depuis qu’il a grandi. » (Aurélien Scholl, Les cris de paon : scandales 
























ble  à  une  définition  globale. Le Figaro  de Villemessant,  le Paris  du 
comte de Villedeuil, Le Tintamarre, le Rabelais, Le Journal amusant, pour 






S’inscrivant majoritairement  dans  le  champ  littéraire,  la  petite 
presse varie fortement selon la configuration de l’espace public, l’iden-
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Cloches et Carillons, organise Charivari et Tintamarre. Tout en se récla-
mant des Poètes et des Artistes, globalement des Quat’z’arts et bien sûr 












ble  d’en  décrypter  les  signes  et  de  vivre  ces mondes  virtuels  qui 
semblent  arrachés  à  un  programme  du  bal Mabille  ou  de  Bullier. 
Littéraire,  elle peut  aussi  prendre plus de distance,  s’instituant  sanc-
tuaire  et  se  réfugiant  dans  une  perception  artiste  ou  réfractaire  du 
monde. Mais elle fonctionne toujours comme signe de reconnaissance 
et  est  pour  les  impétrants  de  l’ordre  de  l’initiation. En  ce  sens,  elle 
acquiert une qualité qui la distingue : elle est l’organe d’une commu-
nauté, un « club », une gazette de village, une suite de mots de passe.
Est-ce  à  dire  que  la  petite  presse  est marginale ? D’une  certaine 








littéraire  autour  des  années  1840, moment  où  l’on  assiste  pour  une 
partie  de  la  jeune  génération  à  un  fort  tropisme vers  l’écriture  qui, 
confronté à la difficulté d’identifier et d’atteindre les instances de légi-
3.  Sur ce point, voir Norbert Elias et John L. Scotson, Logiques de l’exclusion : enquête 
sociologique au cœur des problèmes d’une communauté (trad. de Pierre Emmanuel Dauzat), 
Paris, Pocket, 2001, chapitre I.







journal  est  un  substitut  temporaire  de  la  publication,  une  première 
façon d’imprimer son nom. En s’instituant critique ou chroniqueur,  le 
« jeune »  acquiert  un droit  d’entrée  dans  la  vie  littéraire. Autrement 
dit,  la  petite  presse  fonctionne  pour  lui  comme média, médiation  et 
(auto)légitimation. Outre  cette ouverture,  le  journal  est  aussi un  lieu 
d’apprentissage privilégié. Le personnel en étant divers (il n’y a pas de 
clivage  net  pour  nombre  d’individualités  intervenant  dans  le  grand 
comme dans  le petit  format),  il mêle  les générations et  favorise des 




nomades  et  célibataires,  c’est  qu’elle  est  au  point  d’intersection  de 
plusieurs forces. La première appartient à la pratique même du jour-
nalisme.  Le  journal  repose  sur  la  nécessité  impérative  d’innover  en 
rendant  compte  de  l’actualité.  Il  est  vital  d’être  hebdomadairement 
original, de renverser les clichés, d’où une ingéniosité obligée et un art 
funambulesque de  la chronique,  tentative d’épuisement du genre et 
relance perpétuelle. Ensuite,  ces  journaux promeuvent  souvent une 
littérature face à une autre (réalisme, fantaisie, art pour l’art, moder-










4.  On  se  reportera à  José-Luis Diaz, L’écrivain imaginaire : scénographies auctoriales à 
l’époque romantique, Paris, Champion, coll. « Romantisme et modernités », 2007.
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Ces  deux  aspects  s’interpénètrent  constamment.  Le  journalisme 
y puise une matière pour  se  renouveler ;  la  littérature  s’y dote d’un 
nouveau support de publication. Car, bien que le destin de ces textes 


















L’Illustration ou Le Monde illustré. Ces textes traduisent la fascination 
du siècle pour lui-même et usent du lieu commun de la description des 
merveilles de  l’industrie  (mirabilia), pour citer Louis Figuier. À  l’op-
posé, c’est en lui donnant une tout autre fonction que le petit journa-









du roman. » (Champfleury, Souvenirs et portraits de jeunesse, Paris, Dentu, 1872, p. 77)
.  Voir la série « Les journaux de Paris » en août-septembre 1849. Edmond Duranty y 
publia aussi une série, « Le Monde des journaux » en février-mars 1870. L’Écho de Paris, Le 
Figaro littéraire publièrent des études similaires.
7.  Voir Achille Arnaud, « Comment se fait Le Monde illustré », Le Monde illustré, 9 février 
181.
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Autoscopies journalistiques
I. Physiologies du journaliste
Le Charivari  publie  à  partir  de  janvier  1838  une  série  titrée  « Mœurs 
parisiennes », puis « Curiosités littéraires », stigmatisant le prolétariat de 
la presse : « Le journaliste-marchand » (1 février), « Le vieux feuilleto-
niste »  (19  février),  « Le  rédacteur  cosmopolite »  (24  juillet  1839).  Au 
même moment, Le Figaro balaye la profession en une série de portraits 
acides (« La journée du grand critique », 14, 18, 21 avril 1839) ; il explore 
les  « mœurs  des  journaux »,  « Le  rédacteur  de mode »  (19 septembre 
1839), « Le premier article » (12 décembre 1839). Enfin, l’année suivante, 









attention.  Il  faut  ici compter sur  le  journaliste petit format :  « Tous  les 




trente-huit  à  cinquante  ans, qui  a usé  sa vie dans  l’antichambre des 
journaux »,  ou  du  rédacteur du journal qui paraît quelquefois,  « dernier 
degré  de  l’échelle  des  journalistes »  avant  le  journaliste-amateur. Le 
Tintamarre a lui aussi contribué à anatomiser le monde des journalis-
tes. En 1859, Edmond Martin publie une série de chroniques insistant 
sur « L’entrepreneur de publicité » car  la barnumisation de  la  société 




logie  dans  son  épistémologie  et  sous  le  titre  de  « Classification  des 
rédacteurs » écrit : « Nous avons puisé les documents qui nous ont servi 
à  établir  cette  classification  dans  les œuvres  de Cuvier, Daubenton, 
Lacépède, Geoffroy  Saint-Hilaire,  etc.,  etc. Nous  ferons  grâce  aux 
le journalisme au microscope
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tions physiologiques comme Paris ou Le livre des Cent et un (Ladvocat, 
1831-1834)  où  l’on  trouve  « La  journée  d’un  journaliste »  de Gustave 
Planche et « L’apprenti journaliste » d’Alexandre Duval. Dans Le Prisme, 
qui clôt  la série Les Français peints par eux-mêmes, Francis Guichardet 
rend compte de la condamnation à la presse en deux textes ironiques 
surtitrés  « Les métiers  littéraires »  (Curmer,  1841) ;  enfin, Honoré  de 
Balzac publie en 1843 la célèbre Monographie de la presse parisienne dans 
La grande ville. Nouveau tableau de Paris comique, critique et philosophique, 
chef-d’œuvre  du  genre  dont  le  démarquage  tout  au  long  du  siècle 
mériterait une étude à  lui seul. Citons plus tardivement, en 188, Le 
Journal et le journaliste  d’Edmond Texier  dans  la  collection  « Physio-












ponsable.  –  Le  correspondant.  –  Le  rédacteur  industriel  et  financier.  – 
Feuilletonistes et romanciers. – Les annonces. – Les bohêmes des lettres. 
–  Le  livre  aux  frais  de  l’auteur.  –  Le  fabricant  littéraire  ou  ouvrier  de 
plume. – La réclame. – L’éreintement. – Chantage. – La collaboration. – Le 
manufacturier  de  biographies.  –  Encore  le  chantage.  –  La  calomnie.  – 
Suicide. –  Il  faut manger  le capitaine. – Les coteries. – Les  feuilles dites 






graphies  d’Octave Mirbeau  et  de Marcel  Schwob,  et  prolongent  les 



















II. Voyage à travers les journaux
La  vie  des  journaux  est  une  rubrique  aussi  fréquente  dans  la  petite 
presse que dans la grande ; on y trouve faire-part de naissance et bulle-
tins de décès, tableau des tirages0. Nous n’insisterons pas sur la pra-












10.  Par exemple : « Moyenne par  jour du tirage des  journaux quotidiens pendant  le 
mois de décembre 185. » (Le Figaro, 28 janvier 18)
11.  Graham Robb dans sa précieuse étude Le Corsaire-Satan en silhouette : le milieu jour-
nalistique de la jeunesse de Baudelaire (Nashville, Vanderbilt University, coll. « Publications 
du Centre W. T. Bandy d’études baudelairiennes », 1985) pose comme hypothèse l’attribu-
tion de cette série à Auguste Vitu. Il importe de citer néanmoins le témoignage d’Edmond 
le journalisme au microscope
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boutiques de journaux » où il passe en revue grande et petite presse. 
Tous ces textes, en prose ou en vers, dévoilent l’envers du décor, comme 
le  font encore Hippolyte de Villemessant et Benoît  Jouvin dans  leur 
série « Les coulisses de la presse » (La Chronique de Paris, 1851-1852), ainsi 
qu’Auguste Villemot dans  « La  rentrée des chroniqueurs. L’intérieur 
d’un bureau de journal » (Le Figaro, 18 novembre 180). Les journaux 
éphémères  leur  emboîtent  le  pas. Le Carillon de Paris  entame  une 
« Physiologie des petits-journaux » (Le Mousquetaire, Le Figaro, Le Télé-
graphe)  accompagnée  de  « Scène  d’intérieur  d’un  journal ».  Sous  le 
couvert du « reportage », c’est une stratégie qui vise par la provocation 
où  l’admiration  à  être  repris  dans  les  échos  des  publications  plus 
importantes – Villemessant pour sa part a toujours refusé de céder à ce 




23 septembre 1855) et « Le Petit Journal et ses amis » (Le Figaro, 24 janvier 
185) ;  Jules  Janin,  « Le  rôle  du Petit Journal  dans  la  littérature »  (Le 
Gaulois,  17  octobre  1858) ;  Jules Vallès,  « Figaro  à  la Bourse »  (11  avril 
1858),  Hippolyte Maxance,  « Du  petit  journalisme  en  France »  (Le 
Journal amusant,  9  juillet  1859)  et  surtout  Firmin Maillard,  « Le Petit 
Journal (Histoire de dix ans) 1850-180 » dans Paris qui s’en va, Paris qui 
vient  (1859-180) ;  une  première  version  de  ce  texte  ayant  d’ailleurs 
paru dans Le Figaro du 27 janvier 1859 sous le titre de « 701 journaux ». 
Citons enfin  le  texte d’Alfred Delvau :  « Du petit  journal en France » 
publié  dans Le Junius. Chronique des deux mondes,  le  1er  juin  182.  Il  y 
établit une classification pleine d’humour et décrit Le Journal individu, 






aussi publié dans la Silhouette quelques articles intitulés les Boutiques de Journaux, articles 
par lesquels il initiait le public à la connaissance de la cuisine du journalisme. Ces articles 
furent très remarqués à leur apparition. » Edmond Texier, Histoire des journaux. Biographie 
des journalistes, contenant l’histoire politique, littéraire, industrielle, pittoresque et anecdotique de 
chaque journal publié à Paris, et la biographie de ses rédacteurs, Paris, Pagnerre, 1850, p. 23-
237.
12.  Voir Jean-Didier Wagneur, « Martyrologe du journalisme », Revue de la Bibliothèque 
nationale, no 19, 2005.
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eux  un  grand  poète,  un  grand  historien,  un  grand  philosophe,  un 
grand romancier et un grand critique ») et Le Journal intermittent qui 












l’époque. Héros du  jour,  il  est mis  en  scène à  l’intérieur du  roman, 
aussi bien chez Balzac, Murger, Champfleury (Mademoiselle Mariette), 




III. Le journalisme pratique










une position enviable, l’état de ceux qui n’en ont pas, pour reprendre une 
formule  célèbre.  Les  textes  pratiques  ont  souvent  pour mission  de 
13.  Un classique, voir Léo Lespès,  « Influences du  journal qui ne paraît  jamais », Le 
Figaro, 9 mars 185.
14.  Pastiche et parodie sont  l’ordinaire de  la petite presse. Voir Daniel Sangsue, La 
relation parodique, Paris, José Corti, 2007.
le journalisme au microscope
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dénoncer cette mythologie en même temps qu’ils occupent la place de 










l’usage  des  débutants  littéraires »  (Le Gaulois,  27 mai  180).  Comme 
Charles Monselet dans son Théâtre du Figaro, il adapte l’atellane latine. 








établissements  parisiens  est  capitale.  Philibert  Audebrand,  Alfred 
Delvau, Charles Monselet ont laissé de précieuses histoires des débits 
de boissons. Achevons cette série de références avec Louis Pollet qui 
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[L’Aufklärung] y parvient à l’aide de deux média complémentaires, l’ency-
clopédie  et  le  journal.  Avec  l’encyclopédie,  la  civilisation  se  livre  à  la 
 tentation d’embrasser le « monde univers » et le cycle entier du savoir pour 
l’« encyclopédiser » ;  avec  le  journal,  elle  produit,  changeant  quotidien-
nement  une  image  tramée  du mouvement  et  de  la  transformation  de 
la  réalité  en  tant  que  suite  d’événements.  L’encyclopédie  englobe  les 








célébrités  comme  des  demi-mondaines.  Lieu  de  la  rumeur  et  de  la 
gloriole,  elle  se  doit  de  concurrencer  les  autorités  glorieuses —  le 
Dictionnaire des Contemporains de Gustave Vapereau, par exemple — en 
imaginant des antidictionnaires (ils sont très nombreux) ou en diction-














17.  Peter Sloterdijk, Critique de la raison cynique  (trad. de Hans Hildenbrand), Paris, 
Christian Bourgois, 1987, p. 385.
18.  Ce microgenre est une constante. Quelques exemples : L’histoire anecdotique de la 
presse parisienne de Firmin Maillard qui a paru en préoriginale notamment dans Le Figaro, 
contient aussi des notices sur les rédacteurs. On pense à La Lorgnette littéraire de Charles 
Monselet, au Dictionnaire de poche des artistes contemporains de Théodore Pelloquet, à Nos 
petits journalistes  de  Léon Rossignol  (Gosselin,  185),  à  la  série Les grands journaux de 
France.
le journalisme au microscope
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La microbiographie pastiche souvent l’esprit savant des notices du 





























Ces  textes  sont d’ailleurs parfois accompagnés de  la  signature du 
sujet ou d’une lettre autographe. Concession à la passion de la collec-
tion qui saisit le siècle face aux documents historiques, ces reproduc-
tions  d’autographes  simulent  un  album amicorum  et  fonctionnent 
19.  Ces révélations sont le fait des nouvelles à la main, mais certains comme Charles 
Joliet  (Les pseudonymes du jour,  Paris,  A.  Faure,  187),  Georges  d’Heilly  (Dictionnaire 
des pseudonymes,  Paris,  Rouquette,  188)  ont  distillé  leur  information  au  jour  le  jour. 
Soulignons enfin que le très précieux Annuaire de la Presse en fournit à partir de 1880 des 
tables annuelles.
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Gil Blas »  (La Nouvelle lune, 25  avril  1880), Émile Cohl  « La  rédaction 









truction méthodique  du  plan  de  table :  fraternité  des  journalistes, 
des artistes et des écrivains, repas de corps, ultime avatar du banquet 
antique ou érasmien.
Ces  images  fonctionnent comme panthéon comique :  le Panthéon 
charivarique de Benjamin Roubaud, la « Lanterne magique des auteurs 
et  journalistes »  de Nadar  dans Le Journal pour rire  (1852),  les  quatre 
séries  du Trombinoscope  de Touchatout  (1871-1882),  s’accompagnent 












Dans  Le Mousquetaire puis  la Gazette de Paris,  Philibert  Audebrand 
reconstitue ainsi l’histoire de la « lisette » épigrammatique, anecdotique 
le journalisme au microscope
 ÉF 44.3.corr 2.indd   37 11/17/08   11:38:11 AM
38 tudes franaises • 44, 3
ou sociale, du Nain jaune de Cauchois-Lemaire, de L’Ours. Journal rédigé 







de mémoires  dont  certains  parurent  tout  ou  partie  dans  la  presse 
(H. de Villemessant, M. Rude, A. Brisson), on assiste à la publication 
d’une  sensible  collection de  textes de  ce genre. Le premier numéro 




intime et véridique du journal l’Aimable faubourien » (Gazette de Paris, 
 mars 1859) ; Murger rapporte ses « Souvenirs du Corsaire-Satan » (Le 
Figaro, 19 juillet 1857) ; Jules Viard consigne ses souvenirs sur Lepoitevin 
Saint-Alme dans Le Figaro puis dans son journal Polichinelle à Paris ( jan-
vier  185) ;  Aurélien  Scholl  raconte  l’histoire  du Paris  du  comte  de 









ments d’histoire  littéraire,  c’est  aussi parce que depuis  1853, Eugène 
Hatin publie son Histoire du journal en France et donne dans ces années 
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nombre  d’intuitions modernes  du  côté  de  la  presse  amusante :  Le 
Tintamarre, Le Charivari sont d’une inventivité qui reste encore à explo-
rer systématiquement. Citons par exemple un oublié, Alexandre Flan, 
qui entre 1858 et 181 dans Le Gaulois, Le Journal pour rire, Le Journal amu-
sant, s’intéresse aux physionomies de journaux, mais aussi à la « poésie 
de devantures », aux écrits des fous de Bicêtre, aux calligrammes qu’il 
présente  comme  la  poésie  de  l’avenir. Certains  procédés  imaginés  à 
l’époque ont toujours cours. On connaît la rubrique de Charlie-Hebdo0 
« Les couvertures auxquelles vous avez échappé ». La presse du xixe siècle en 
fait un usage fréquent. Mais, à la différence du journal de Philippe Val, c’est 
tout un numéro fantaisiste qui est publié. Il serait difficile de dater précisément 
l’apparition de ces faux-vrais journaux qui remonte assez tôt et bien évidem-
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ment  de  la  plupart  des  gens  de  lettres,  et  pour  cause  du  décès  de 
quelques autres, — on vendait, dis-je, un nombre assez considérable de 
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immédiatement  intercepté  et  repris  avec  une  rapidité  qui  révèle  le 
fashionable, narrateur omniscient des derniers gossips urbains. Hector 
de Callias, époux d’une célèbre salonnière, Nina de Villard, consacre au 
paradoxe un  long développement dans  les  « trucs et praticables » du 


























23.  Hector  de Callias, Les mirages parisiens  (Paris,  s.n.,  187).  Voir  notamment  « la 
réclame par induction » : « c’est un raisonnement qui consiste à poser une conclusion fic-
tive pour en tirer des prémisses utiles. […] Un journal vient au monde : Que lui faut-il ? 






25.  Charles Augustin Sainte-Beuve, « Hoffmann, Contes nocturnes », dans Premiers lun-
dis, t. I, Paris, Calmann-Lévy, 1883-188, p. 415.
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journalisme,  appartiennent  aussi  à  cette  communauté  savante.  La 
petite presse a le goût des oubliés, des pathologies curieuses, des iden-




















Thérenty  sur  les  échanges  et  les  déplacements  de  frontières  entre 
presse et littérature. Quand elle écrit que « la chronique déconstruit par 





















Ce  rapide  examen  des  diverses  formes  que  peut  prendre  l’auto-




« profession ».  Espace  plus  libre  que  la  presse  quotidienne  dont  les 
contraintes de sommaires, l’horizon d’attente de l’abonné ne laissent 
que peu de place à ce qui n’est pas politique ou économie sociale, le 










tout  un  chiffonnier. Qu’il  crochète  aussi  dans  la  littérature  formes, 









de  continuité  et  discontinuité ;  ce  sont  surtout  des  articles de presse, 
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